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D’UN  CURE  A SES  PAROISSIENS, 


J R n’ai  pas  ignoré  , mes  chers  paroiiîiens , coitt- 
bien  dé  réflexions  & d’opinions  diverfes  a fait 
naître  , parmi  vous , le  refus  que  j’ai  fait  de  prêter 
purement,  fimplemenc  & fans  referves , le  ferment 
décrété  par  1 aiiemolee  nationale  le  17  novembre 
I790  , concernant  ce  que-  cette  aflemhlée  appelle 
la  conflitutîon  citile  du  clergé. 

Les  uns  y oiit  vu  , de  ma  part,  une  réfiftance 
coupable  a la;  loi  ( j’aime  a croire  que  c’a  été 
le  plus  petit  nombre  ) ; d’autres  ont  penfé  que  ma 
conduite  pafTée  devoir  être  un  garant  de  la'  pureté 
de  mes  intentions  en  cette  circonftance;  & 
puifqae  je  m’étois  refufé  à'  ce  ferment , 
rna  cônfcience  ne  me  permettoit  pas  de  le 'pro- 
noncer. 

* Quelques-uns , qui  ont  eu  l’avantagé  de  recevoir 
une  bonne  éducation  , & qui  fe  font  accoutumés 
à raifônnér  les  règles  de  leur  conduite  , comme 
catholiques  ont  décidé  fans  balancer , que  je 
ne  pou  vois  prêter  ce  ferment,  fans  me  rendre  par- 
jure de  ceux  que  j’ai  faits  autrefois  à Dieu^  délb-* 
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béirtant  k l’églife , notre  mère  commune  ; traître 
envers  vous,  mes  chers  paroiihens  , en  vous  égarant 
de  la  voie  du  falut  par  une  lâcheté  qui  auroit  en- 
traîné le  pafteur  & le  troupeau  hors  du  fein  de 
l’églifê. 

Si  l’on  vous  trompoit  fur  vos  intérêts  temporels 
la  charité  m’obligeroit  à vous  en  avertir  ; mais 
aufli-tôt  que  vous  m’auriez  déclaré  que  vous  y 
confentez,  je  ferois  quitte  envers  vous  ; & voilà 
pourquoi  je  «e  vous  ai  fait  que  quelques  obfervations 
fur  le  bouleverlement  univerfel  dont  vous  ^etes 
témoins  , & peut-être  viêlimes.  Je  fais  des  vœux 
pour  que  vous  joujffiez  un  jour  du  bonheur  & 
de  la  liberté  que  l’on  vous  promet  depuis  deux  ans  , 
& je  m’interdis  ^ toute  réflexion  , qui  vous  feroit 
inutile,  & peut-être  dcfagréable. 

Mais  lorfque,  jiotre  fainte  religion  eft  attaquée, 
que  votre  falut  eft  en  4anger , alors,  mes  chers 
paroifliens,  je  ne  dois  plus  prendre.  coMeil  de, 
votre  volonté  , mais  de  mon  devoir;  je  fuis  place 
auprès  de  vous , par  la  divine  providence  , comme 
une  fentinelle  continuellement  obligée  de  veiller 
à votre  sûreté  -,  & fi  j’apperçois  l’ennemi  prêt  à 
vous  furprendre  , au  rifque  d’éprouver  le  fort 
du  généreux  d’Alfas , je  dois  vous  annoncer  le 
danger* 

C’eft  pour  remplir  cet  impérieux  devoir  de  mon 
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état , qüe  j’entreprends  de  vous  éclairer  fur  ma 
conduite  , perfuadé  qu’elle  vous  fervira  de  règle 
pour  celle  que  vous  devez  tenir  dans  ces  temps 
malheureux  , pendant  lefquels  le  feigneur  nous 
vifite  dans  fa  juftice. 

Je  n’ignore  pas  les  fubrilités  que  l’on  à 
ployées  pour  vous  furprendre , les  moyens  odieux 
dont  on  s eft  fcrvi  pour  égarer  votre  piété,  & vous 
perfuader  ,que  ce  que  l’on  exige  des  eccléfiafîiques 
n attaque  pas  la  religion  catholique*  Je  n’entrerai 
pas , pour  vous  'détromper  ^ dans  des  difcufTions 
théologiques  , étrangères  à l’éducation  que  vous 
avez  ete  , pour  la  plupart,  à portée  de  recevoir  j 
je  tâcherai  de  ne  vous  parler  qu’un  langage  connu  , 
en  vous  remettant  fous  les  yeux  les  principales 
vérités  qui  ont  fait  l’objet  des  études  de  votre  jeu-» 
neffe , & qui  doivent  vous  faire  perfévérer  dans 
la  religion  catholique  , apoftolique  & romaine  , 
que  vous  avez  tous  à cœur  de  profefTer  toute 
votre  vie. 

Je  vous  ai  toujours  enfeigné , avec  l’égHfe  unU 
verfelle,  qu’il  n’y  a qu’une  feule  églife,  hors  la- 
quelle on  ne  peut  être  fauve  ; il  eft  donc  de  la 
plus  haute  importance  de  ne  pas  croire  à tout 
efprit,  quand  il  y va  d’un  fi  grand  intérêt;  l’er- 
reur , en  cette  matière  , feroit  terrible.  Examinons 
donc  quels  font  les  caraélères  de  cette  églife,  pour 
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nous  afTurer  fi  nous  en  foinmes  les  membres,  8c 
voyons  fi  l’idée , que  nous  en  devons  avoir  , eft 
compatible  avec  le  ferment  exigé.  ; 

Ucglife  efi:  la  fociété  de  tous  les  fidèles  unis  k 
Jefus  - Chrifl , leur  chef,  par  la  profefiion  de  fa 
dodrine  , fous  l’autorité  Sc  la  conduite  des  évê- 
ques , & principalement  de  notre  faint  père  le 

L’églife  efi  une  fociété  : or  toute  focieté , pour 
fubfifier,  a befoin  de  réglemens  ; fans  cela,  ce  né 
feroit  qu’un  afiemblage  confus , qui , faute  de  s’en- 
tendre , tomberoit  bientôt  dans  le  défordre  , & 
finiroit  par  fe  difibudrc. 

Pour  que  les  règles  foient  obfervées  par  tous  les 
membres  de  îa  fociété  , il  faut  une  autorité  nécef- 
faire  pour  les  établir  & pouf  les  faire  exécuter.  De 
qui  vient  ceîte  autorité?  C’efi  du  chef,  qui  efi: 
Jefus-Chrift;  Ôc  comme  il  n’habite  pas  vifible- 
ment  parmi  les  membres  de  fon  églife  , il  a confie 
a fon  vicaire,  fitr  la  terre,  le  droit  d’exercer  cette 
jurifüidion  fpintuelle  fur  tous  les  fidèles  ; 
les  évêques  font  fes  principaux  minifires  , les 
gardiens  de  la  foi  , égaux  au  pape  par  leur 
ordination  , mais  fes  inferieurs  en  jurifdidion  , 
parce  que  c’eft  k lui  à qui  Jefiis-Chrifi  a dit , en 
s’adrefîânt  a faint  Pierre  , dont  il  occupe  la  place  r 
« c’efi  fur  cette  pierre  que  j’établirai  mon  églifé  ^ 
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& les  portes  de  l’enfer  ( c’eü-à-dire  rerreür  ) ne 
prévaudront  pas  contre  elle.  » 

Il  efl  donc  évident,  m'es  chers  paroifliens  , pre- 
mièrement , que  les  évêques  font  les  principaux 
miniftres  de  réglife  , ayant  chacun  une  portion 
du  troupeau  de  Jefus-Chrifl  à conduire^  mais  que 
le  pape  en  eft  le  chef,  ayant  autorité  dans  l’églife 
univerfelle  , fur  les  pafteuïj:s , comme  fur  les 
ouailles. 

Secondement,  (i)  que  le  pape  & les  évêques 
alTemblés  en  concile  , ou  difperfés,  mais  d’accord 
fur  un  objet  , ont  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir 
d’établir  des  règles  de  conduite  pour  l’avantage 
fpîrituel  de  la  foçiéré  , de  faire  des  commande- 
mens  aux  fidèles  fournis  à leur  autorité  , de  pro- 


( I ) Le  club  des  Jacobins  profeffe  une  autre  doc- 
trine ; le  pape  n^eft  que  l’évêque  du  département  du 
Tybre  ; les  nouveaux  prélats,  qu’il  nomme  par  la  voix 
des  éjeéleurs,  fes  afî;dés  , ne  font  que  des  officiers  fupé- 
ricurs  de  morale  , qui  n’ont  point  befoin  d’être  inftitués 
par  raffentiment  du  fouverain  pontife  : la  puiffance 
civile  eft  tout  aujourd’hui  3 & les  municipalités  pro- 
noncent abus  fur  le  refus  d’un  métropolitain , qui  ne 
veut  pas  impofer  des  mains  criminelles  fur  un  étran- 
ger, qui  s’introduit  par  l’aftuce  , ou  par  le  crédit  des 
dominateurs. 
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nôncer  des  peines  fpirituelles  contre  ceux  qui  re-» 
fufent  d’obéir  à Téglife  , de  féparer  de  la  commu-^ 
nion  des  fidèles  ceux  qui  enfeîgnent  Terreur  , & 
réfiftent  , avec  opiniâtreté  ^ à la  doctrine  chré- 
tienne, 

Troifièmement , que  les  fimples  prêtres  6c  les 
curés  même , qui  ont  j comme  les  évêques  , une 
îurifdiétion  territoriale  & fpirituelle  , qui  leur  a été 
donnée  , par  Tévêque , au  nom  de  Téglife  , doivent 
reconnoître  chacun  leur  évêque  pour  leur  fupérieur , 
dans  Tordre  hiérarchique  ^ qu’ils  lui  font  fubordon- 
nés , & que , n’ayanç  pas  reçu  la  plénitude  du 
facrement  de  Tordre  , ils  doivent  fe  renfermer 
da|is  Texercîce  des  fondions  qui  leur  font  confiées. 

Ce  font-la,  mes  chers  paroifîiens  , autant  de 
vérités  inconteliables  que  vous  avez  apprifes  dès 
votre  tendre  enfance,  que  j’ai  toujours  eu  la  con- 
folation  de  vous  entendre  profeffer  ; & fouvent 
vous  avez  prévenu  ou.  fécondé  ma  follicitude,  pour 
les  tranfmettre  à vos  enfans  , comme  vous  les 
avez  reçues  de  vos  pères.  Or  il  n’eft  pas  une  de 
ces  vérités  qui  ne  foit  attaquée  par  la  conftitution 
foi“difanc  civile  du  clergé,  qu’on  avoit  voulu  me 
l’aire  jurer  d’obferver. 

Premièrement , en  adoptant  cette  conftitutîon  i 
c’eft , de  ma  part,  un  aveu  que  la  puifTance  tem^. 
|>oreUe  a h d^pî^  4es  l'églemfns  pour  lo 
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gouvernement  de  Féglife  ; ce  qiiî  efl:  une  erreur 
condamnée  par  tous  les  conciles  , & abfolument 
contraire  à ce  que  je  viens  de  vous  expofer  comme 
des  vérités  inconteftables. 

Les  princes  de  la  terre  & les  nations  réunies 
ont  le,  droit  défaire  tels  réglemens  qu’ils  jugent 
à propos  pour  la  fociété  civile  qu’ils  gouvernent  ; 
mais  c’efl:  à l’autorité  fpiritucîle  , & à elle  feule  , 
à déterminer  ce  qui  convient  pour  le  gouver- 
nement de  i’églife , qui  efî  une  fociété  fpirituelle. 

Ce  n’eft  pas  aux  princes  de  la  terre , ce  n’efl 
pas  aux  repréfentan^  des  peuples  à qui  Jefus-Chrifl: 
a dit  : c<  je  vous  envoie  comme  mon  père  m’a 
envoyé.  • . , tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre 
fera  lié  dans  le  ciel , & tout  ce  que  vous  délierez 
fur  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel  ; » ce  n’efl  pas 
aux  puilîances  temporelles  a qui  Jefus-Chrifl:  a dît  : 
« paifîez  mes  brebis , paiflez  mes  agneaux  ; » mais 
c’efl  à Pierre  & à fes  fuccefleurs.  L’affemblée 
nationale  a donc  excédé  fes  pouvoirs , en  entre- 
prenant de  régler  le  gouvernement  de  l’églife, 
qu’elle  doit  refpeéber  , & non  maîtrifer. 

Par  cette  conflitution  , l’aflemblée  nationale  ^ 
de  fon  autorité  feule , change  les  limites  des  dio- 
cèfes,  en  fupprime  plufieurs  , établit  des  évêchés 
qui  ne  fubfifloient  pas , impofe  de  nouveaux  de- 
voirs aux  évêques  •,  elle  leur  donne  des  coopérateurs 
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qu’ils  n’ont  pas  choifis , qu’ils  n ont  pas  le  droit 
de  refufer,  ni  de  renvoyer,  lorfqu’ils  feront  admis, 
Çette  aflèmblée  prefciit , de  fon  autorité , les  fonc- 
tions de  i’évêque  & celles  de  fes  vicaires,  qui , par 
leur  réunion , auront  une  autorité  fupérieure  à la 
fienne  dans  le  gouvernement  des  âmes,  dont  il 
fera  feul  comptable  à Dieu, 

Ce  font  les  municipalités , les  diflrlds , les  dcpir- 
temens , les  éledeurs  qui  remplacent  les  fynodes , 
les  évêques , le  pape  & les  conciles  , & qui  difent 
aux  pafteurs  : vous  prêcherez  dans  le  fens'  de  la 
révolution  , & non  félon  Tévangile  , que  l’églife 
vous  a mis  en  mains.  L’églife  vous  avolt  donné 
ce  diocèfe , cette  paroifTe  à gouverner  ; nous  vous 
i’otpns  entièrement,  ou  nous  en  étendons  le  ter- 
ritoire, ,en  vous  chargeant  de  la  dépouille  de  votre 
confrère , devotre  égal  dans  l’apoftolat.  Autrefois , 
pour  réreûion  d’une  cure  , d’une  fuccurfale , ou 
îiiême  d’une  chapelle  , on  confultoit  le  vœu  du 
peuple  ; on  faifoit  des  vifites  , pour  s’aflùrer  de 
Futilité  & des  înçonvéniens  de  l’établiflèment  ; 
toutes  les  parties  inter pffées  étoient  entendues; 
Féglife  prononçoit  enfuite  par  l’organe  du  premier 
ou  du  fécond  pafteur,  félon  I^s  circonftanccs , & 
îoujpurspour  le  plus  grand  bien  fpirituel  des  âmes, 
.êc  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

^Aujourd’hui  on  prétend  changer , réunir  , fup- 
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jprîraer  des  églifes  paroifîiales , obliger  Içs  fidèles 
à fe  déplacer  pour  le  fervice  divin  , fans  aucun 
égard  pour  leur  avantage  rpiritiiel  &;  temporel^ 
s’emparer  des  biens  de  leurs  églifes , fuppnmer  les 
fondations  faites  par  la  piété  de  vos  pères , fans 
vous  cônfülter,  fans  que  Féglife  puiiîb  s^y  oppofer  , 
fans  qu’elle  puiffe  faire  les  ©bfervations  que  votre 
piété  follicîte  ; & cela  s'appelle  une  conftitution 
civile , que  je  dois  jurer  d obferver  ; mais  le 
piîis-je?  le  pouvez-vous  vous-memes,  mes  chers 
paroifîiens  ( i ) i 

Par  cette  conilitution  prétendue  civile  du  clergé^ 
e’eft  Tairemblée  nationale , eompofée  d’avocats , de 
médecins , de  militaires,  deproteftans , de  déifies , 
qui  règlent  la  manière  dont  Dieu  fera  loué  ; 
îe  peu  de  véritables  eccléfiafliques,  qui  y fîégent , 
ne  font  pas  écoutés  ^ leur  voix  efl  étouffée  par  le 
cri  de  l’impiété,  qui  dit  * « avilifîbns  les 'miniflres. 


( I ) Les  légiflateurs  ont  adopté  un  plan  de  réforme 
générale  J il  ne  doit  pas  refter  une  pierre  de  rancien 
édifice  : pourc^uoi , félon  eux,  celles  qui  formoient  le 
temple  augufte  de  Téglife,  refteroient-elles  foumifesàleur 
antique  arçhiteélure  ? De  plus , il  falloir  fe  défaire  des 
prélats  trop  éclairés  , pour  fuivre  leurs  principes , & ré^ 
compenfcr  ceux  qui  avoient  combattu  pour  la  nouvelle 
doétrinc. 
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rendons-les  odieux  au  peuIe  ; c’efl  le  moyen  de 
faire  rejetter  la  dodrine  qu^iis  profelTent  & qu’ils 
enfeignent  : entrons  dans  l’héritage  du  père  de 
famille  ^ détruifons  promptement  la  vigne  qu’il  chc- 
niToît  , chaffons-en  les  ouvriers  ; en  un  n^ot , 
frappons  le  payeur , & le  troupeau  fe  difperfera.  » 

Larticle  IV  du  titre  de  cette  conftitution , 
défend  tout  recours  au  fouverain  pontife , fupprime 
fon  autorité  dans  le  gouvernement  de  i’églife  chré- 
tienne , & le  borne  à permettre  à l’évêque  de  lui 
écrire  une  fîmple  lettfe  en  figne  de  communion  : 
eft-ce  là,  de  bonne  foi,  la  prérogative  attribuée, 
par  Jefus  ^ Chrifl  , au  premier  üége  de  fon 
églife  ? 

î Que  feroit-ce,  mes  chers  paroiiïiens , fi , par- 
courant fucceflivement  tous  les  articles  de  ce  code 
fchîfmatiqiie , je  vous  développois  toutes  les  abo- 
minations qu’il  renferme?  Ce  feroit , fans  doute, 
une  entreprife  digne  de  mon  minifière,  & qui  con- 
tribueroît  à vous  ouvrir  les  yeux  fur  le  précipice 
que  l’on  creufe  à vos  pieds  ; mais  les  bornes  d’une 
lettre  ne  me  permettent  pas  ces  détails  , 6c  j’ap- 
préhenderois  de  fatiguer  votre  attention  par  une 
longue  ledure. 

O 

Je  fais  ) bien  que  ce  n’eft  pas  fous  cet  afped 
hideux  que  l’on  vous  a préfenté  cette  mon/lrueufe 
produdion  \ je  n’ignore  pas  que  l’on  a eu  la  pré-^ 
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caution  de  mettre  du  miei  fur  le  bord  du  vafe 
qui  contcnoit  le  poifon  que  Ton  s'eft  efforcé  de 
vous  faire  avaler  ; je  connoîs  toutes  les  raifons 
fpécieufes  dont  on  a coloré  une  perfidie  , dont  ii 
étoic  néceffaire  que  vous  devinfîîez  les  complices  , 
pour  le  fuccès  des  defiins  des  ennemis  de  Dieu 
& de  fon  peuple  : je  vais  effayer  d’y  répondre 
en  peu  de  mots. 

On  vous^a  dit  d’abord  que  l’intention  de  l’aiTenv 
blce  n’étoit  pas  de  toucher  au  fpirituel  : qu  efl-ce  que 
çe  langage  lignifie?  Entend-on  par4a  que  Ton  n a 
voulu  que  faire  une  nouvelle  difcipline , & ne  pas 
toucher  à la  dodrine  ? Mais  la  difcipline  de 
Téglife  n’eft-elle  pas  de  Ton  elîence  ? Pour  qu’elle 
^ fübrifte,  il  faut  qu’elle  ait  des  règles  de  conduite  : 
& chaque  focieté  n a-t-elle  pas  droit  'd’établir  fes 
règles , & même  de  les  faire  exécuter  dans  fon 
fein  ^ tant  qu’elles  ne  préjudicient  pas  au  gouver-^ 
nement  temporel  de  l’état  ? Et  de  quelle  néceiTité 
efl-il  qu’il  n’y  ait  précifément  qu’un  évêque  par 
département  ? Le  gouvernement  temporel  oblige-t-il 
abfolument  a renfermer  le  gouvernement  rpiritiiei 
dans  fa  circonfcription  ? Les  îoix  fociales  en  feronr- 
elles  mieux  obfervées  } Les  impôts  en  feront  - ils 
mieux  perçus?  N’a-t-on  pas  vu  des  lieux  dépendre 
d’une  clcclion  établie  en  une  ville , d’un  bailliage , 
^ d’un  grenier  a fe!  d’un  autre  lieu  , fans  que  cela 
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donnât  lieu  k aucun  dérangement  dans  î’exécueîon 
desioîx?  Et  s’il  faut  oppofer  des  raifons  politiques 
à ceux  qui  vous  cnr  tenu  ce  langage , ne  pourroit- 
on  pas  dire  qu’en  rompant  ainfl  toute  communi- 
cation d’un  departement  k on  autre  , on  en  fait 
autant  de  provinces  indépendantes'^  On  s accou- 
tume, quoique  tous  François , a fe  regarder  comme 
étrangers  les  uns  aux  autres  ; au  lieu  qu^un  dépar-- 
tement  qui  communique  , pour  le  fpirituel , avec 
un  ou  plufieiirs  départemens  voifins , les  regarde 
comme  faifant  caufe  commune  avec  lui , la  jurif- 
dîdion  fpirituclle  eft  un  ciment  qui  lie  un  grand 
tout , & en  fait  un  peuple  de  frères.  D’ailleurs  , 
püifque  ces  changemens  étoient  relatifs  a leglife, 
au  moins  devoit-elle  y entrer  pour  quelque  chofe , 
au  moins  falloit  - il  la  confulter  , entendre  Tes 
obfervations , & laiifer  intervenir  fon  autorité  ^ 
pour  rendre  l’opération  valab’e. 

. On  na  pas  prétendu  toucher  au  [pirltud  : 
mais  l’aiitorîté  du  pape  fur  toute  réglife  catho- 
lique, la  jurifdidîcn  Tpirituelle  qu’il  tient  de  Dieir 
même  fur  tous  les  fidèles , n’efi-  ce  pas  un  dogme 
de  notre  foi  ? Et  en  réduifant  la  leconnoilTance^ 
de  cette  autorité  k une  (impie  politelTe  ^ n’ed-ce 
pas''toucher  au  fpirituel  ? N’eft-ee  pas  fapper  rédifice 
par  les  fondemens  ? 

On  n'a  pas  prétendu  toucher  au  fpirituel  : 
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mais  il  5 n’ëtsni  pas  verfé  dans  Tart  de  la  méde- 
cine , vous  entreprenez  la  cure  d’une  maladie , Ôc 
que  vous  empoifonniez  le, malade  , ferez-vous  reçu 
à dire  que  vous  n’avez  pas  prétendu  le  tuer  ? Or , 
que  font  , pour  la  plupart , ceux  qui  ont  entrepris 
de  nous  donner  une  conilitution  du  clergé,  finon 
des  ignorans  es  matière  eccléfiaftique  ? Beaucoup 
d’entr’eux  font  même  connus  pour  être  les  enne- 
mis de  l’églifè  : peut-on  fe  l'ai&rer  fur  de  pareilles 
autorités  ( i ) ? 

On  Tl  a pas  prétendu  toucher  au  fpirltuet  .* 
mais,  fl  c’eft  de  bonne  foi  qu’on  vous  l’a  dit, 
pourquoi  li’a-t-on  pas  voulu  recevoir  le  fer- 
ment de  ceux  qui , pour  tranqiiillifer  leurs  con- 
fciences,  ont  offert  de  le  prêter,  en  exceptant  ce 
qui  pouvoît  intérefTer  la  religion  catholique,  apof- 
tolique  & romaine  ? Qu’on  me  réponde  a cela. 
Vous  me  propofez  de  faire  le  ferment  de  main- 
tenir une  conftirutîon  que  vous  m’affurez  ne  pas 
toucher  aux  intérêts  fpiritnels  de  i’églife  ; je  con- 
fens  de  prêter  le  ferment  avec  cette  condition  ^ & 
vous  le  refufez , & vous  me  faites  perfécuter  par 
des  tyrans  fubal ternes , glorieux  des  titres  de  tor- 


( I ) En  effet,  MM.  Barnave,  Rabaud  & pioteftin* 
zélés,  ont  le  plus  influé  fur  l’extinélion  de  notre  kié- 
rarchie. 
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tîonnaîres  & de  bourreaux  des  eccléfiaftiques,  dont 
vous  les  avez  honorés  , en  leur  faifant  palTer  vos 
ordres  ; & vous  vous  Tervez  du  prétexte  de  mon 
refus , pour  m’aliéner  un  peuple  qui  m’a  toujours 
été  cher , pour  me  faire  trouver  des  ennemis  dans 
mes  enfans  même , pour  me  dépouiller  d’un  titre 
que  je  ne  tiens  pas  de  vous , & pour  me  réduire 
à l’indigence , parce  j’ai  été  fidèle  à mes  premiers 
fermsns,  en  rejettant  celui  que  vous  me  propofez, 
qui  cit  Une  véritable  apoftafie. 

» C’eft  , vous  dit-on  encore  , par  récrimination 
que  les  eccléfiafliques  fe  refufent  à prêter  le  fer- 
ment \ parce  , qu’on  les  a dépouillés  de  leurs  ri- 
chefîès  chez  les  uns , c’efl:  entêtement  ; chez  les 
autres , c’eft  pour  plaire  a leurs  évêques , qui  veulent 
renverfer  la  conftitution. 

Je  pourrois',  mes  chers  paroifliens  ^ ne  pas  me 
donner  la  peine  de  réfuter  ces  pitoyables  raifons , 
d’après  ce  que  je  viens  de  vous  expofer;  mais  il 
ne  faut  rien  laifler  fans  réponfe.  Lorfque  l’on  s'eft 
emparé  des  biens  de  l’églîfe , nous  a-t-on  entendu 
élever  la  voix?  Avons-nous  fait  des  proteftations 
contre  cette  violence  ? N’avons-noüs  pas  réclamé , 
au  contraire , avec  courage  , lorfque  l’on  a refufé  ^ 
fous  un  prétexte  frivole , de  déclarer  que  la  reli- 
gion catholique  fera  la  religion  de  l’état,  comme 
elle  l’a  toujours  été? 
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N’avons-nous  pas  confenti  à ce  que  les  feâes , qui 
lui  font  étrangères  , fufTent  tolérées  ? Nous  l’aôiis 
même  demandé  par  un  efprit  de  paix  & de  charité* 
Qu  on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire  que  nous 
fommes  plus  afFedés  de  la  perte  de  nos  biens  , 
que  des  intérêts  de  la  religion  , dont  nous  Tommes 
les  minières.  C^ell  , fans  doute , une  uTurpatioïa 
înjufle  de  laflemblée  nationale  ; mais,  après  tout  g 
ce  n’ed  qu’une  injuTtice  qui  n’attaque  pas  les 
dogmes  de  la  foi  , &.  qui  n’intérelTe  qu’indirede- 
ment  Ta  diTcipline  ; c’eft  une  uTurpation  qui  décèle 
les  Tentimens  de  Tes  auteurs  Tur  la  religion  que 
nous  profefTons  , & qui  auroit  dû  exciter  la  récla- 
mation des  fidèles  plus  que  la  notre;  car  il  eft  évi- 
dent que  les  biens  eccléfialTiques,  diTperTés  & perdus 
dans  le  gouffre  des  municipalités  & des  diflriéts, 
fans  aucun  avantage  Tenfible  pour  l’état , les 
peuples  Te  trouveront  obligés  d’y  Tuppléer  par 
des  taxes,  pour  Tentretien  du  culte;  ce  Tera  une 
chargeront  ils  ne  pourront  jamais  être  affranchis, 
à moins  que , fécondant  le  vœu  impie  des  auteurs 
de  ce  Tyftême  , les  François  ne  prennent  l’affreuTe 
réfolution  d’abandonner  la  religion  de  leurs  pères. 
Il  viendra  peut-être  un  jour , mes  chers  paroifîiens, 
où  vous  nous  reprocherez  notre  indifférence  fur 
la  perte  de  ces  biens , & où  vous  vous  reprocherez 
à vous- mêmes  d’avoir  fécondé , par  un  aveuglement 
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qu’on  ne  peut  concevoir^  les  vues  Grîminelles  de 
ceux  qui  vous  ont  égarés.  . 

Cejl  par  mtêummt , dit-on  encore  , que  plu* 
fleurs  refufent  le  ferment  : mais,  au  . moins, 
pour  acGufer  quelqu’un  , il  faut  lui  reprocher  des 
chofes.  vraifemblables  ; ii  notre  refus  n’a  qu’un 
motif  humain  , vous  favez  , mes  chers  paroi! Tiens , 
que  l’intérêt  eft  la  mefure  des  adions  des  hommes  : 
or , quel  intérêt  ont  ceux  qui  refufent  ? Ils  font 
infultés  de  toute  manière  j plufieurs  même  courent 
de  très-grands  dafigers  5 tous  font  en  butte  à la 
haine  & au  mépris  d’un  peuplé  que  l’on  a féduic 
& trompé  ; tous  font  dépouillés  de  leur  état , privés 
de  leur  fubfîftanee  ^ regardés  comme  des  traîtres 
& de  mauvais  citoyens , chafTés  honteufement  ; & 
à peine  leur  refte-t-il  un  feul  ami  pour  efluyer  leurs 
larmes  : ceux,  au  contraire  y qui  ont  la  foiblelîe 
de  fe  prêter  h la  féduélion^  font  l’objet  de  la 
complaifance  de  ceux  qu’ils  égarent , au  lieu  de  les 
éclairer  du  flambeau  de  la  vérité  ; ils  font  fêtés  ^ 
promenés  en  triomphe  au  milieu  des  acclamations 
d’un  peuple  enivré  du  rnotdeliberté,  dont  il  n’a  pas 
même  l’idée  ; on  les  comble  de  bénédidions  ^ l’eürs 
noms  fe  répètent  avec  aifedation  dans  les-  papiers 
defiinés  à entretenir  l’erreur  & i’eitervefcence  do 
ceux  qui  ne  favent  pas  apprécier  le  poifon  qu’on 
leur  dîftribue  : on  leur  procure  tous  les  avantages 

polTibles  J 
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poiïibles , on  les  élève  meme  aux  premières  places 
de  la  nouvelle  religion  qu’on  veut  établir  dès 
qu’ils  ont  fait  le  ferment  5 ils  font  difpenfés  de 
tout  autre  mérite  ; c’eft  un  vernis  qui  efface  toutes 
les  taches  d’une  conduite  qui  , jufques*lk  , avoit 
été  cenfurée  par  ceux  meme  qui  les  couronnent, 
On  nous  regarde  donc  comme  des  inienfés , fi, 
fans  un  intérêt  majeur,  nous  préférons  tant  d’igno- 
minie à tant  de  gloire,  & la  perlécution  au  repos  : 
cela  ne  vous  prouve-t-il  pas , au  contraire , qu’il 
faut  que  nous  foyons  attachés  k la  dodrine  que 
■nous  vous  avons  toujours  préchée  ; qu’il  faut  que, 
dans  ce  ferment  -nous  trouvions  une  véritable 
apoffafie  ,'  puifque  nous  nous  expofons  a tout  , - 
plutôt  que  -deie  prêter  > 

C’ç/?  , ajoute-t-on,  pour  plaire  aux  évêques  qui 
veulent  renver fer  la  conftUiition,  Si,  par  cette  incul- 
pation, on -entend  nous  reprocher  d’être  attachés 
à la  dodrinedes  évêques,  je  ne  m’en  défendrai  point, 
mes  chers  paroifïiens  5 je  les  regarde  comme  mes  fj- 
périeurs  légitimes  , comme  les  dépofitaires  delà  doc- 
-mnequeje  dois  profeffer  dcvous  tranfmettre  par  mes 
inftrudions.  Cette  miffion  , ils  la  tiennent  de  Jefus- 
Chrift , comme  je  tiens  la  mienne  : mais  ne  croye^r 
pas  que  cette  foumiiTion  me  conduife  k une  doci- 
lité fervile.  Si  le  premier  pafteur  de  ce  diocèfe 
avoit  le  malKeur-de  profeffer  l’erreur  , fans  m’é- 
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carter  du  refped  que  je  devrois  a la  dîgnîfc  de 
fon  apoftolat , fût  - il  d’ailleurs  un  ange  par  fa 
conduite,  j’en  appellerois  au  jugement  du  fouve-^ 
rain  pontife  , j’en  appçllerois  meme  à l’cglife  uni- 
verfelle , plutôt  que  de  recevoir  une  dodrine  qu’elle 
réprouveroit. 

Les  évéques  veulent  renverfer  la  conftitution. 
Oui,  fans  doute,  fi  on  entend  parler  de  la  prétendue 
conftitution  du  clergé , que  ni  eux , ni  aucun  catho- 
lique, confié  k leur  vigilance,  ne  peuvent  rece- 
voir , fans  compromettre  leur  falut  éternel  ; mais 
fi  l’on  prétend  qu’ils  veulent  renverfer  la  confii- 
tution  du  royaume  , cette  accufation  n’efi:  que 
ridicule  : car,  qu’efi-ce  qu’une  conftitution}  Ce 
font  les  loix  principales  qui  fervent  Je  fondement 
au  gouvernement  d’une  fociété.  A qui  appartient 
le  droit  de  faire  ces  loix  fondamentales  ? C’eft  k la 
nation  entière,  qui  doit  être  gouvernée  par  ces 
mêmes  loix  , parce  qu’une  fociêté  d’hommes  ne 
peut  être  obligée  de  fe  conformer  k des  loix  qu’elle 
n’a  pas  confenties.  Les  députés  de  la  nation  ne 
peuvent  donc  pas  faire  ces  loix  ? Ils  h peuvent , 
fi  les  pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  ceux  qui  les  ont 
envoyés  portent  ; qu’ils  les  autorifenc  k propofer 
de  leur  part,  & k accepter,  en  leur  nom,  telles 
ou  telles  loix. 

Mais  fi  ces  pouvoirs  ne  les  autorilènt  pas.,  ils 
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ne  peuvent  que  propofer  les  loîx  ; & c’efl;  à la 
nation  ^ ou  à la  fociété  afTemblée  généralement , 
ou  par  partie , à examiner  fi  ces  ioix  lui  convien- 
nent , & fi  elle  veut  les  accepter  & s’y  Ibumettre  ^ 
car  il  eft  ridicule  de  croire  que  douze  cents  per* 
Tonnes  vont  commander  a la  volonté  de  vingt- 
quatre  millions  , ôc  cela  feroic  {ouverainement 
injuRe  ( i )• 

Appliquons  maintenant  ces  principes , & fuppo- 
fons  qu’à  la  fin  de  cette  afiemblée  légiflative,  les 
François , affemblés  par  difiriéls  par  departe- 
mens,  examinent  la  conftitiition  qui  aura  été  dé- 
crétée , & que  tous  , ou  la  plus  grande  partie  , 
lapprouvent , ils  enverront  de  nouveaux  députés^ 
qui  énonceront  leur  volonté  ; & alors  feulement 
les  François  auront  une  conftitution  civile.  Si  les 
François  acceptent  également  la  confiitution  ecclé- 
fiafiique  , propofée  par  raflemblée  , ils  auront 
également  une  confiitution  eccléfiaflique  ou  reli- 
gieufe  ; mais  ils  n’auront  pas  la  conftitution  de  la 
religion  catholique  ; ils  feront  féparés  de  l’églife 
univerfelle , comme  l’Angleterre  , la  Suède  &:  le 


( I ^ Ce  nombre  de  laoo  paroît  être  un  régulateur  j 
es  Jacohites  font  à-peu-près.  * ce  nombre  dans  leurs 
funeftes  affemblées , d'où  font  fortis  les  maux  qui  nous 
accablent. 
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Danemarck  , &c. , qui  ont  leurs  conflîtutions  reli- 
gieufes , mais  qui  ne  font  pas  la  conftitution  de 
réglîfe  catholique,  apoflolique  & romaine. 

Dans  la  ruppofidon  que  les  François  affemblés 
accepteroient  généralement  toutes  les  loix  confli- 
tutionnelles  décrétées  , je  vous  demande  , mes 
chers  paroiiïiens , ce  que  pourroient  faire  les  évê- 
ques , & même  tous  les  prêt  es  réunis  , qui  , au 
nombre  de  40  mille,  diroient  à 24  millions  d’hom'- 
mes  qu’ils  ne  veulent  pas  de  cette  confcitution  ? 
Je  vous  demande  fi  leur  oppoficion  ne  feroit  pas 
une  véritable  folie  1 Voilà  cependant  les  deiTeins 
qu’on  leur  prête  pour  les  rendre  odieux  à la 
nation. 

11  fuît  de-là  que  le  fort  de  la  conüitution  dé- 
pend de  la  manière  dont  elle  conviendra  à la 
nation , & que  tous  les  eiforts  réunis  de  40  mille , 
& même  d’un  million  d’hommes,  ne  peuvent  forcer 
les  23  millions  reftans  à l’accepter  ou  à la  rejetter; 
on  peut  fiippofer  que  les  peuples , inilruits  par  ceux 
qui  ont  des  lumières  fur  le  gouvernement  temporel 
des  nations,  accepteront  la  conllitution  que  l’afTem- 
blée  a décrétée  , fi  on  leur  fait  voir  que  cette  corifti- 
tution  les  rendra  libres  & heureux  ; mais  011  ne 
peut  pas  fuppofer  , fans  calomnier  la  nation,  qu’elle 
acceptera  la  conftîtution  prétendue  civile  du  clergé  , 
Jorfqu’elle  fera  inftruite,  par  fes  payeurs  leg  itimes 
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que  cette  conflîtüti on  la  (cpare  de  réglife  catho- 
lique , la  rend  {cliîGriatîque^ , & que  par  confc- 
quent , elle  expofe  la  génération  préfente  & celles 
à venir  à la  perte  du  bonheur  éternel. 

Je  demande  maintenant  a tout  homme , qui  n’a 
pas  Telpudt  préoccupé,  fi  on  peut  trouver  mauvais 
que  les  patleurs  éclairent  le  peuple  catholique  fur 
fes  vrais  intérêts  en  matière  de  religion  , tandis 
que  Ton  permet  a tous  ceux  qui  ont  de  la  con- 
noifTance  dans  le  gouvernement  des  peuples , de 
les  éclairer  fur  ce  qui  peut  contribuer  à leur  bon- 
heur temporel  ? 

Vous  voyez  donc  que  Ton  vous  trompe , & que 
Ton  cherche  a vons  egarer  , quand  on  vous  dit  que 
le  fort  de  la  conftitution  du  royaume  dépend  de 
l’adhcfion  du  clergé  de  France  à la  monflrueufe 
confcitiition  que  l’on  lui  préfente:  qu’a  de  commun  , 
en  effet  , le  goavernement  temporel  de  l’état , ayec 
le  gouvernement  (’piriruei  de  l’églife?  L’un  commande 
pour  le  temporel  , l’autre  pour  le  rpîrkuel  ; funa  fous 
fon  domaine  la  confervation  des  corps  & des  biens , 
Fautre  la  confervation  des  âmes:  Fun  inilire  des 
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peines  temporelles  a ceux  qui  lui  défobéiflent , Fautre 
if emploie  que  des  armes  fpirituelles *,  l’un  force  à 
FobéilTance,  Fautre  y invite  ; & fi  les  loîx  de  l’état 
protègent  les  loix  de  Fcglife  , dans  un  empire  ca- 
thoFique,  par-tout  les  iok  de  Fégiife  recommandent 
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la  roumilTion  aux  loix  de  Fêtât , que  ks  chefs  foîcnc 
ou  non  de  fa  communion.  Et  on  viendra  vous  dire, 
mes  chers  paroifllens , & on  vous  perfuadera  que  H 
les  François  reconnoiiTent  l’autorité  du  pape  en  ma- 
tière de  religion  ; que  fi  tous  les  pafleurs  ne  font 
pas  nommés  par  le  peuple  ; que  fi  au  lieu  de  83 
évêques  il  y en  a cent  ; que  fi  au  lieu  d’une  paroifle 
de  mille  perfonnes , vous  n’en  compofez  qu’une  de 
trois  cents , la  conIHtution  de  l’état  ne  peut  fubliiler. 

Réfléchîiffcz  & jugez  vous-mêmes  de  la  valeur  de 
ces  raifons  & de  la  bonne  foi  de  ceux  qui  vous  les 
débitent. 

Pour  vous  en  împofer  davantage  encore , on  vous 
dit  que  cette  conlHtution  civile  du  clergé  fait  revi- 
vre l’ancienne  difcipline  de  Féglife;  qu’autrefois  les 
peuples  choififloient  eux-mêmes  les  évêques  & leurs 
pafteors , qu’ils  en  étoient  mieux  gouvernés,  que 
celaeft  même  conforme  à la  raifon,  qui  veut  que  ceux 
qui  ont' une  autorité  a exercer  fur  les  autres , foient 
du  choix  de  ceux  qui  leur  doivent  lobéifTance  ; 
qu’en  un  mot , la  religion  en  recevra  un  nouvel 
éclat. 

Mais  étoit-^-il  de  Fancienne  difcipline  del’églife, 
de  méconnoitre  l’autorité  du  vicaire  de  Jéfus- 
Chrift?  Étoit-il  de  Fancienne  difcipline  de  Féglife  , 
qu’une  airembiée  politique  établît  des  fiéges  épifco^ 
paux , qu’elle  en  iupprimât , qu’elle  privât  des  évê- 
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qiies  & des  pafteurs  du  titre  qu  ils  ont  reçu  de  l’ë- 
glife  ; que , de  fa  feule  autorité  , elle  réunît  plu- 
fieurs  paioüres  en  une  qu  clk  changeât  ou  abolît 
des  fondations  ; qu  elle  difpenfât  des  religieux  & 
des  religieufes  des  vœux  de  clôture  & dobéiiTance 
qu’ils  ont  fait  â dieu  même  ^ qu  elle  convertît  des 
temples  du  feigneur  en  cafernes , en  falles  de 
fpedacie  , ou  en  lieux  ü’afTembiées  profanes  , & 
tout  cela  fans  que  Téglife  foit  même  confultce  ? 

Cefl  une  faufleré  de  dire  qu  autrefois  le  peuple 
nommoit  fes  évêques  ; Tufage  ancien  étoit  que  les 
évêques  de  la  province  s’aflembloient  au  lieu  oîi  il 
falloit  un  évêque  ^ ils  choififibient  le  prélat  avec 
tout  le  clergé  de  leglife  dont  le  fiége  étoit  vacant  ; 
cette  éleaion  fe  faifoit  en  préfence  du  peuple , qui 
étoit  confulté,  mais  qui  ne  détermînoit  pas  toujours 
le  choix  : voilà,  mes  chers  paroi/îiens,  quel  étoit 
Tufage  ancien  , qui , tout  raifonnable  qu  il  paroifTe, 
a préfenté  tant  d’inconvéniens , que  i’égüfe  a été 
ohligé  de  le  changer;  vous  voyez  ou  il  y a une  dif- 
férence elîéntielle  entre  lancien  ufage , & celui 
que  fon  veut  établir* 

A l’égard  des  cures,  je  puis  vous  afiiirer  que 
l’on  ne  peut  pas  citer  un  feul  exemple  où  un  curé 
ait  été  nommé  par  le  peuple.  On  nous  dit  que  le  roi 
nommoit  aux  évêchés,  que  des  feigueurs  nommoient 
à des  cures , & que , par  confcquent , on  ne  fait 
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rk?n  de  nouveau  en  accordant  la  nomination  aux 
éîeéleurs , qui  font  des  laïcs , comme  le  roi  & les 
feigneurs.  On  ne  fait  donc  pas  attention  que  le 
roi  préfentoic  au  pape , en  vertu  du  pouvoir  que 
Féglife  lui  en  avolt  donné , celui  qu’il  défiroit  être 
évêque  , & que  le  pape  conf  rmoit , au  nom  de  l’é- 
giife  ; que  des  feigneurs  qui  avoient  fondé  des 
cures , oii  bâti  des  églifes , avoient  obteîiu  , par 
reconnoiiTance  , le  droit  de  préfenter  à l’évêque 
celui  qu’ils  déilroient  avoir  pour  curé  ; mais  c’étoit 
Tévcque  qui  acceptoit  au  nom  de  l’églife  , telle- 
ment que  , fl  un  feigneur  avoit  préfenté  un  fujet 
que  1 eglife  n’auroit  pas  trouvé  capable  de  remplir 
dignement  les  fondions  de  curé,  i’évêque  le  refu- 
foic,  & le  ieigneur  étoit  obligé  de  lui  en  préfenter 
un  autre.  Par  la  nouvelle  coniiitotion  au  con- 
traire , i’cvêque  efl  obligé  de  recevoir  le  curé  qui 
lui  eîl  préfenté  par  les  ëiedeurs  , dès  que  ce  curé 
a déclaré  qu’il  ell  de  la  religion  catholique,  apcf- 
îolique  & romaine.  En  vérité  , il  falloit  autrefois 
plus  de  précautions  pour  faire  recevoir  un  garde- 
chafTe  , qu’il  n’en  faut  maintenant  pour  nommer 
un  curé  , dont  dépend  le  falut  de  plufeurs  milliers 
d’ames.  Et  Ton  viendra  nous  dire  que  l’on  rappelle 
les  chofes  à leur  ancien^ufage , & on  exigera  qu’on 
fe  foumette , par  ferment , à maintenir  une  pareille 
conflkution  ^ Il  efl:  juik,  dit-on  , que  ceux  qui  ont 
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une  aucoî  ké  h.  exercer  fur  les  autres , foient  du  choix 
de  ceux  qui  leur  doivent  robeiilance. 

Oui , mes  chers  paroîiliens  , iorique  ceux  qui 
doivent  robéilTance  ont  la  coiinoiilance  des  qua- 
lités néceiTiïres  a celui  qui  doit  les  gouverner  : 
mais  quand  il  y va  de  votre  confolation  en  cette  vie  , 
de  de  ce  que  vous  avez  à cfj^crer  pour  la  vie  éter- 
nelle j quand  il  y va  de  réducation  de  vos  enfans  , 
de  la  paix  de  votre  rnaiion  , de  la  fidélité  de  vos 
domefr'ques  , voudriez- vous  être  char-îcs  du  choix 
de  celui  qui  ePe  defeiné  à vous  procurer  ces  avan- 
tages ? Ne  craindriez  - vous  pas  d’y  être  trompés  > 
Voila  les  rai  Ions  qui  ont  engagé  l’églife  à chargef 
de  ce  choix  l’évêque  du  diocèfe,  parce  qu’il  a une 
plus  grande  connoiiTance  de  ceux  qui  doivent 
coopcrei',  avec  lui,  au  bonheur  fpirituel  de  fes 
ouailles*,  qu’il  a dû  les  examiner  fiir  leur  dod:iîne,„ 
prendre  connoiiîance  de  leurs  mœurs  , ctadiLt 
même  leur  caradère , & que  ce  font-l'a  des  fonc- 
tions de  fora  minÜlère  apofrolique,  & des  fondiens 
qu’il  a toujours  à cœur  de  remplir  pour  la  plus 
grande  gloire  de  dieu  ; cela  eft  fi  vrai , qifil  cil 
toujours  arrivé  , lors  de  la  vacance  d’une  cure^ 
que  des  paroiiliens  étant  réunis,  pour  témoigner 
à i’evêque  le  defir  qu’ils  avoient  d’obtenir  un  iuiec 
déterminé,  ou  leur  avcrfion  pour  un  autre,  & que 
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f’ctéqüa  h ayant  pas  de  raifoiis  de  confcîeftee  a 
6'ppôier  à leur  vôeu,  il  s’y  eft  toujours  rendu. 

Maintenant , je  vous  le  demande,  qu’a-t-on  fait 
pôHr  votre  avantage,  en  enlevant  ce  choix  au  fi'ipé-* 
rieur  légitime,  pou  rie  donnera  des  éledeurs,  qui, 
ii’étant  pas  de  votre  p'aroifîè , ni  vos  voifins , ne 
^Gnnoîiïent  pas  t^os  befoins  , choiHiTent,  fans  votre 
participaition  , & fans  vous  confulter,  celui  que 
leur  oiFre  le  hafard  ? Il  fuffic  qu’un  ou  plufieurs  de 
ces  éledeurs  aient  un  parent , un  ami  dans  l’état  ec- 
éléGaftique,  ou  que  quelqu’un  leur  ait  recommandé 
ün  fujet , & fans  autre  information  on  lui  confie 
vos  plus  chers  interets  (î)i 

Mais  que  fera-ee , G les  éledeurs  font  compofés 
èh  grande  partie^  de  gens  fans  mœurs,  fans  reli- 
gion ^ G la  plupart  font  Juifs , Luthériens,  Calvî- 
nides , comme  cela  peut  arriver  dans  pluGeurs  pro- 
vinces? Quels  padeurs  pouvez-vous  attendre  de  pa- 
reilles mains?  Hélas!  pourquoi  faut-il  que  je  vous 
parie  déjà  diaprés  la  tride  expérience  qui  en  a été 
faitê  ? Tout  le  monde  ne  fait -il  pas  que,  parmi  les 

( I ) Cela  ed  fi  vrai,  que  tous  les  nouveaux  piekta 
font  mémores  de  Ikflemblée  prononçante , ou  amis  des 
chefs , St  ont  été  nommés , à de  grandes  diftanCes  , par 
des  éledeurs  qui  ne  les  ont  jamais  connus  j leurs  voix 
étbient  accaparées  par  des  protedeürs , U payées  par 
les  émiffaires  du  club  féarit  aux  Jacobins. 
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prétendus  prélats,  qne  l’impiété  s’efforce  defubftîtuer 
à de  légitimes  & refpedables  payeurs , plufieurs  ont 
été  nommés  fans  être  connus  d’un  feul  éledeur  ? Qui 
peut  ignorer  que  des  billets  imprimés  partoient  d’une 
fociété  de  faffieux,  pour  aller  porter  a cent  lieues, 
au  milieu  des  éledeurs , le  vœu  ou  plutôt  la  conl- 
piration  que  ion  avoit  formée , pour  mettre  fur  le 
chandelier  un  prêtre  ambitieux  & parjure , qui 
n’avoit  acquis  de  célébrité  que  par  fes  fureurs? 
Pardon,  mes  chers  paroiffiens  j mais  je  vous  dois 
la  vérité,  lecœmr  fe  foulève  d’indignation^  en  vous 
en  révélant  de  cette  efpèce  (i). 

Vous  me  direz  enfin:  mais  fi  le  ferment  renferme 
un  parjure  & une  apoftafie,  comme  nous  n’en  pou- 
vons plus  douter,  après  l’explication  que  vous  nous 
donnez  , comment  fe  peut-il  faire  que  des  eccléfiaf- 
tiques  , qui  n’y  étoient  pas  obligés,  vinffent  d’eux- 
mêmes  s’offrir  aux  municipalités  pour  le  pronon- 
cer ? Comment  des  pafieurs , parmi  lefquels  on  çn 
compte  de  très-refpeâables,  & qui  paffentpour  infi 
truits,  ontffls  pu  le  prêter  fans  difficulté  ? 


( I ) Il  falloit  trouver  un  homme  qui  fe  dévouât  à 
Tobéiffance  qu’exige  la  nouvelle  formule , & qui  voulût 
fe  charger  de  répandre  l’epidémie  j avec  de  l’or , on 
captive  un  prélat  réfraélaire  à fes  devoirs  ; Sc  les  faélieux 
font  maîtres  des  tréfors  de  l’état. 
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Vous  favez,  mes  chers  paroiirie ns , que  loi'fque 
le  fauveur  du  monde  permit  k refprit  tentateur  de 
s’approcher  de  lui  dans  le  défcrt , le  démon  em- 
ploya les  trois  genres  de  réductions  qui  agilTent  le 
plus  efficacement  ffir  le  cœur  humain,  la  faim  , 
les  honneurs,  les  richelTes.  Efaü , Abfalon  & Judas 
nous  foLirnifîent  chacun  un  exemple  mémorable 
de  la  fragilité  humaine  dans  ces  trois  efpèces  de 
tentation.  Les  auteurs  de  la  prétendue  conilitu- 
tion  du  clergé  ont  employé  les  mêmes  moyens  : 
Jurci_^  ont-ils  dit,  & vous  aiirc\_diL  pain:  Jurc^^ 
& vous  honorés  parmi  les  hommes  ^ on  fera 
pafper  vos  noms  dans  toutes  les  provinces  , on  ne 
parlera  que  de  votre  patrioîifme  ^ on  vous  élever  a 
aux  premières  dignités  , vous  fer  c'^ap plan  dis  dans 
Vajl emblée  des  prétendus  fages  de  la  terre:  Jurc^^ 
& vous  ferc'^  comblés  de  biens  , vous  fere^  les 
enfans  adoptifs  de  lu  patrie.  Nous^  qui  difpcfons 
à\notre  gré  des  richcjfcs  de  la  nation.^  nous  récom- 
penferons  votre  cbéiffance  ; mais  ji  vous  ne  jur::?^ 
pas  , vous  manquer ei^àiL  néceffaire ; vous  Jèrei  re- 
gardés comme  les  ennemis  de  la  pa{ric\noiLs  invite- 
rons le  peiLp  le  à vous  irfi  her  ^ nous  lui  perfdade- 
rons  que  vous  êtes  fes  ennemis  ; nous  ferons  retom- 
ber far  vous  fa  fureur  ^ en  vous  dénonçant  fous  le 
nom  d\arif  ocrâtes  ^ qu'il  ne  comprend  pas  ; nous 
vous  priverons  de  toute  la  protection,  des  loix  , âf 
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yous  pirlrerjans  U mifêrc  & Jans  le  plus  déplo- 
rühle  abandoîi. 

Soyons  juftes  , mes  chers  paroîffiens  ; i!  faut  plus 
que  du  courage  pour  réfifter  11  la  première  de  ces 
tentations,  & il  faut  du  courage  pour  ne  pas  fuc- 

comber  aux  deux  autres.  ^ ^ r i r 

Je  difiin?ue  parmi  ceux  qui  ont  prêté  ce  fatal  er- 

ment , une  quatrième  claffe,  que  je  n’ai  garde  de  con- 
fondre avec  les  trois  premières  -,  ce  font  des  ecc  e- 
fiaftiques  zélés,  inftruits  , attachés  h leurs  devoirs, 
mais  qui  nefe  font  décidés  'a  cette  démarche  que  par 
l’horreur  du  fehirme , en  blâmant  leur  condmte  ; je  ne 
puis  refufer  mon  eftime  à leurs  motifs  ; mais  lorfqu  ns 
verront  qu’ils  fe  font  trompés , ils  revtendrontfur  leurs 
pas;  je  l’efpère  de  la  mifcricorde  du  dieu  qui  ht 
dans  les  cœurs , & qui  n’a  jamais  rejette  celui  qui  fait 
s’humilier  & fe  repentir. 

« D’après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  expofer , 
mes  chers  paroîffiens,  vous  voyez  que  l’abîme , que 
les  ennemis  de  la  religion  ont  creufé  depuis  long- 
temps , fe  trouve  ouvert  fous  nos  pas  ; encore  quel- 
ques jours  , peut-être , & tous  les  liens  qui  uniffent 
les  églifes  de  Plànce  entr’elles , & avec  i’églife  ca- 
tholique , vont  être  brifés  ; cette  belle  portion  de 
l’églife  univerfelle  ne  fera  plus  qu’une  cgiife  fepa- 
ïée  , une  églife  détachée,  une  églife  à part,  étran- 
gère a Jéfus-ehrift  & à fes  promeSls...  , Déjà  les 
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iifurpateurs  ont  renveiTé  les  lîmites  &z  les  barrières 
de  l’héritage  du  feigneur  , & s’en  font  emparés  ; ils 
ont,  pour  s y maintenir , l’égarement  des  peuples  & 
la  force  des  armes.  Déjà  les  intus  ont  déchiré  la  tu- 
nique de  léfus-Chrifl:  ^ ils  s’en  font  partagés  les  lam- 
beaux^ déjà  des  adultères  fe  font  réunis  , & ils  ont 
dit  entr’eux  : nous  chafferons  les  époux  légitimes, 
nous  nous  faifirons  de  leurs  époufes  ^ ils  l’ont  dit , & 
ils  l’ont  fait  ». 

» Audi  bientôt  cherchera-t-on  en  vain  l’églife 
de  France  en  elle-même  | elle  ne  nous  préfente 
plus  déjà  que  l’image  de  la  nouveauté  & du  change- 
ment; des  pafteurSj  qui  ne  fuccèdent  pas , mais  qui 
commencent , qui  ne  font  envoyés  ni  de  Dieu , ni 
de  l’églife,  mais  des  alTemblées  politiques.,..  Plus  de 
chaîne  de  fuccefllon , plus  de  rapport  d’unité  avec  la 
chaire  de  Pierre;  voilà  l’ouvrage  de  la  conftitution  ; 
voilà  le  myilère  d’iniquité  qu’elle  renferme  j mani- 
feflé  au  grand  jour  ; & cette  iniquité,  tous  ceux  qui 
ont  prêté  le  ferment , ont  juré  de  la  maintenir  de 
tous  leurs  pouvoirs  ».  < 

Étoit-îl  poffible,  mes  chers  paroîffiens , que  je 
confentîfîè  à une  pareille  doélrine?  Qu’eufliez*vous 
penfé  de  moi , lorfque , remis  un  jour  de  l’impulfion 
que  l’on  s’ell:  efforcé  de  vous  donner  , en  vous  pré-* 
chant  une  liberté  imaginaire,  & refléchifîant  fiir 
l’état  de  votre  chère  patrie,  vous  trouvant  fans  roi 
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fans  loîx , fans  religion,  vous  vous  feriez  écriez 
« nous  vous  avons  pris  pour  notre  guide  , & vqu$ 
nous  avez  égarés  ; c’eft  votre  exemple  qui  nous  a 
fait  e«ibra(îèr  une  funefte  erreur  pour  la  vérité  » ? Et 
quelle  eonfiifion  pour  moi.,  en  paroi  fiant  au  tribu» 
nal  du  fouverainjuge , de  me  voir  condamner  eommf 
un  pallenr  mercenaire , qui  auroit  vu  d’un  cçîîl  trau^r 
quille  fon  troupeau  fe  difperfer  & fe  perdre  duns  if 
plus  affreux  défer t? 

Je  ne  dois  donc  pas  feulement  me  borner  à Ja  jvv& 
rification  de  ma  conduite;  je  dois,  en  qualité  de  père  ^ 
d’ami , de  pafteur  de  vos  âmes  , vous  éclairer  fur 
jCelleque  vous  avez  à tenir.  Vous  voyez.,  mes  chers 
.paroiffiens , que  la  religion  efi:  en  danger  dans  gs 
fuperbe  royaume  , qui  a fait  pendant  (i  long-temps 
les  délices  & la  gloire  de  l’églife  chrétienne.  Se$ 
ennemis  fe  font  réunis  pour  lui  porter  les  coups  les 
plus  furieux  ; ils  ont  en  la  perfide  adreffe  de  faire 
fraonder  leurs  defifeins  par  les  propres  enfans  de  -eecte 
tendre  mère , en  foufîdantfur  cuxi’efprit  de  révolte  ; 
Il  vous  en  doutiez  encore  , je  vous  dirois  : regardez 
.autour  de  vous , & voyez  ce  qui  s’y  paffe;  toutes  les 
feéles  & les  religions  de  tout  l’univers , tolérées  & 
meme  encouragées  ; la  feule  religion  catholique 
perfécutée  & tournée  en  dérifion  (i)^  le  chef  de 

( i ) Sans  doute  , en  dérifion  ; je  dirois  bien  plus fi 
je  ne  crai^nols  de  vous  offrir  les  funeftes  tableaux  4^ 
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î cglîfe,  méconnu  & mépnTë;  fes  premiers  paflenrs 
chafTés,  perfécutés  , calomniés  ; vos  pafleurs  particu- 
liers, dépouillés,  avilis  ^ forcés  de  foufcriie  à une 
apoRâfie,  ou  de  fuir  errans  & fans  retraite.  • 

Ceux  qui  naguères  rendoient  une  main  fecourable 
aux  pauvres  , qui  vous  conîbloient  dans  rafîliâion  , 
réduits  k folliciter  pour  eux”*méines  un  pain  amer  , 
que  l’on  leur  refiife  inhuînainemenr , fans  confola- 
tîon  dans  leurs  peines  ,rouveFit,  au  contraire,  inful- 
tés  par  ceux  qui  n’avoient  éprouvé  que  les  elFets  de 
leur  charité  & de  leur  tendrciTe  paternelle^  je  vous 
dirois  : mais  fivous  doutez  encore  du  complot  formé 
contre  la  foi  que  vous  profedez^  expliquez-nioi 
comment  on  cft  parvenu  tout-à-coup  à ne  ^vous 
faire  voir  que  de  mauvais  citoyens,  que  des  ennemis, 
dans  ceux  que  vous  refpediez  auparavant  comme  vos 


l’anarchie.  On  débite , à Paris , avec  la  plus  fcandaleufe 
profufon  , des  horreurs  incroyables  contre  ia  majefté 
divine  ; les  cheveux  fe  hériflent , quand  on  entend  les 
exécrables  évocations  du  père  Dùchefne  ; mais  les  mots 
blalphêmes  ^ facrilèges  , impiétés,  viennent  d’être  fup- 
primés  par  la  licence.  Ce  qu’on  écrit  de  moins  affreux  , 
c’eiC  que  mefdames  de  France  , tantes  de  l’excellent 
rî'iCnarque  de  qui  nous  efpérons  le  bonheur,  s’amufent , 
à Rome , à croquer  dieu  , pafTé  à la  fleur  d’orange  i & 
le  nouveau  prélat  ne  s’élève  pas  contre  ce  fcandale , Sc 
n’en  demande  pas  vengeance  ! 


amis 
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amis  & comme  vos  pères  ; leur  conduite  à votre 
égard  a-t-elie  changé  tout-à-çoup?  Que  lignifient 
ces  écrits  affreux  , répandus  parmi  vous  avec  profu- 
fion  , &:  lus  avec  avidité  , quoiqu’ils  ne  contiennent 
que  des  blafphêmes  contre  le  feigneur,  des  injures 
contre  fes  plus  zélés  ferviteurs  ? 

Dans  quel  deffein  expofe-t-on  à vos  yeux  les 
figures  horribles  ou  ridicules  fous  lesquelles  on  vous 
repréfente  ceux  que  vous  avez  refpeélé  iufqu’k  pré- 
fent  comme  de  fages  miniffres  du  dieu  que  vous 
adorez , & que  vous  regardiez  comme  les  fidèles  in- 
terprètes de  Ta  loi?  Où  eft  leur  crime  ? Pour  avoir 
été  li  promptement  transformés,  à vos  yeux,  comme 
des  démons  , & les  plus  cruels  ennemis  de  votre 
bonheur.  Je  vous  montrerois  les  afyles  de  tant  de 
Jigieux  charitables , les  temples  où  tant  de  vierges 
pures  s’afFembloient , il  y a peu  de  temps , pour  cé- 
lébrer la  gloire  du  tout-puiffant , & attirer  fies  béné- 
didions  fur  vos  travaux , devenus  tout-à-coup  des 
déferts  affreux , ou  habités  par  des  foldats , ou  deffi- 
nés  à des  afTemblées  profanes , à des  fpedacles  dans 
lefquels  la  religion,  votre  roi , & tout  ce  qu’il  y avoit 
auparavant  de  refpedable  fur  la  terre,  font  tournés 
en  ridicule  par  les  farcafmes  les  plus  impies.  Je  vous 
exhorterois  à afTifleràces  fcènes  déchirantes , où  des 
hommes,  des  chrétiens , changés  fubitement  en  per- 
(écuteursde  l’églife  de  Jéfus-Chriff , entrent  dans  nos 
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tempies , à la  tête  d’un  cortège  militaire  , chafTent 
devant  eux  les  prêtres  du  fanêluaire,  s’emparent  des 
vafesracrés,  des  reliques  des  Taints,  des  ornemens 
facerdotaux,  & d’une  main  facrilëge  , empilent, 
dans  des  coibeilles , ces  ricIielTes  confacrées  à Dieu  , 
pour  les  faire  fervir , peut-être,  hclas!  à folder  des 
brigands  qui  protègent  ces  profanations  ! 

Je  vous  demanderoîs  à vous-mêmes , mes  chers 
paroilTiens , qu’efl  devenu  ce  faint  refpeâ: , dont 
auparavant  vous  étiez  faifis  en  entrant  dans  nos 
églifes , & comment  il  efl:  poiFible , qu’en  fi  peu 
de  temps,  vous  foyez  parvenus  à confentir  à les 
voir  changer  en  des  lieux  profanes,  oii  fe  tiennent 
des  afiemblêes  tumultueufes , oii  on  fe  permet  des 
juremens  & des  imprécations  ? Souvent  même  on 
les  voit  devenir  le  'théâtre  des  querelles  & des 
débats  les  plus  fcandaleiix. 

Mais  je  ne  tarirois  pas , fi  je  vouloîs  vous  dé- 
tailler toutes  les  abominations  dont  vous  êtes  les 
témoins  : fafie  le  ciel,  au  moins,  que  parmi  mes 
chers  paroifïiens  on  ne  compte  pas  des  approba- 
teurs de  ces  forfaits  ! 

Quoi  ! vous  ne  voyez  pas  dans  les  changemens 
qui  s’opèrent  fous  vos  yeux , dans  la  violence  avec 
laquelle  on  vous  enlève  vos  pafteurs  légitimes , 
pour  y fuhfiituer  des  intrus , des  mercenaires  & 
corruDteurs,  le  plan  d’attaque  combiné  contre 
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votre  fainte  religion  ! Vous  ne  voyez  pas  que  vos 
ennemis , femblables  à ceux  qui  veulent  furprendre 
une  ville , y envoient  des  traîtres  avec  lefquels  ils 
entretiennent  des  intelligences  perfides  (i)  ; que 
femblables  à des  voleurs , qui  veulent  diminuer  la 
réfiftance  qu’ils  craignent  de  rencontrer  dans  le, 
pillage  d’une  maifon  , commencent  par  tuer  les 
chiens  , fidèles  gardiens  de  la  propriété  du  maître; 
car  ne  vous  y trompez  pas , mes  chers  paroifTiens , 
je  fuis  obligé  de  vous  avertir  que  les  nouveaux 
évêques  , les  nouveaux  curés,  que  l’on  prétend 
vous  donner , ne  font  pas  vos  vrais  pafteurs  ; ce 
font  ces  mercenaires , dont  il  efi:  parlé  dans  l’évan- 
gile ; ce  font  des  loups  ravifians  couverts  de  la 
peau  de  la  brebis  ; ils  ne  font  pas  envoyés  par 
l’églife , elle  les  défavoue  ; on  ne  leur  confie  pas 
la  garde  du  troupeau  , ils  s’en  emparent  pour  fa 
perte  & pour  la  leur  3 ils  n’ont  aucun  pouvoir  , 
aucune  autorité  dans  Tordre  fpiricuel , parce  qu’ils 
ne  font  que  d’inftitiition  humaine,  nommés  par 


( I ) Sans  les  nombreux  émlffalres  que  la  propagande 
jacobite  envoie  dans  les  provinces , pour  abreuver  de 
fes  poifons  les  peuples  trop  crédules , la  contagion  eût 
été  moins  rapide  , peut-être  même  n’eût-elle  jamais 
pénétré  chez  le  paifible  habitant  des  campagnes. 
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ceux  qui  n’eîi  ont  pas  îe  droit;  ce  iont  des  anges 
de  ténèbres,  transformés  en  anges  de  lumières  ; 
loin  d’être  les  enfans  de  Féglife,  comme  ils  pré- 
tendront vous  le  faire  croire , ils  en  font  les  en- 
nemis : malheur  donc  à ceux  d’entre  vous  qui 
auront  confiance  en  de  pareils  guides  ! Tout  ce 
qu’ils  vous  diront  de  faire  pour  votre  falut  tourne- 
rolt  à votre  ruine  ; les  abfoliitions  qu’ils  vous 
donneroient  ferolent  milles , ainfi  que  tous  ‘les 
acles  de  jurifdicHon  qu’ils  prétendroient  exercer, 
La  communication  fpiritnelle  que  vous  auriez  avec 
eux,  feroît  une  féparation  que  vous  établiriez  entre 
l’églife  catholique  & vous  : Ils  ne  la  reconnoiffent 
plus  cette  égîife , dès  qu’ils  ne  tirent  leurs  pou- 
voirs que  des  afTcmblées  laïques.  Vos  payeurs 
véritables , ceux  que  i’églife  reconnoîtra  toujours 
pour  tels  , font  ceux  qu’elle  vous  a donnés  , qui 
tiennent  d’elle  & d’efe  feule  leur  milTion. 

Je  fens  bien,  mes  cheis  paroiffiens , que  ces 
trilles  vérités,  vont  remplir  vos  âmes  d’amertume  ; 
je  connois  trop  votre  attachement  a la  foi  de  vos 
pères , pour  vous  fuppofer  une  indifférence  perfé- 
vérante  & funefte  pour  votre  falut  ; l’illufion  fe 
dîiîipera  , & c’efl  un  foulagement  pour  mon  cœur 
affligé  , de  penfer  qu’elle  Feft  déjà  chez  plufîeurs 
d’entre  vous;  il  eft  donc  de  mon  devoir  de  verfer 
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quelques  confolations  dans  vos  âmes , aj)rès  les  i 
avoir  affligées  par  une  peinture  fi  déplorable,  mais 
malheureufement  fi  véritable  de  vos  maux. 

Je  les  trouve,  ces  confolations,  dans  les  paroles 
même  de  Jefus-Chrift.  Il  nous  a annoncé  que  fon 
églife  auroit  des  perféçutions  a efîiiyer,  des  com- 
bats a livrer , des  ennemis  puiffans  a vaincre  ^ mais 
il  nous  a dit  anffl , que  la  tribulation  étoit  l’aliment 
dont  il  fe  ferviioit  pour  embrafer  le  fourneau  qui 
doit  éprouver  Tes  élus , comme  l’artifle  purifie  l’or 
par  la  violence  du  feu  : il  nous  a dit  qu’il  fe  leve- 
roit  des  faux  fages , qui , par  leur  éloquence  nien- 
fongère , ébranleroient  même  les  jufles  : l’apôtre 
nous  a fignalé  nos  ennemis  fous  des  traits  fî 
refTemblans , qu’il  n’eft  pas  pofTible  de  s’y  mépren- 
dre il  s’élèvera,  dit>il . des  hommes  ambitieux, 
enflés  d’orgueil , pofTédés  de  l’amour  des  richelTes , 
ennemis  de  tout  pouvoir , déshonorant  la  divinité 
par  des  blafphêmes,  n’ayant  que  des  paroles  de 
paix  a la  bouche,  & la  haine  du  bien  dans  le 
cœur.  a Thym.  c.  4,  II®,  chap.  3. 

Mais  pour  foutenir  notre  courage  dans  le  combat, 
il  nous  a dit  qu’il  feroit  toujours  avec  fon  églife , 
& que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau droient  pas 
Gontr’elle  ; il  ne  nous  a pas  diflimulé  que  fon 
royaume  ne  s’obtenoit  que  par  des  facrifices  \ mais 
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en  même-temps  il  nous  a promis  de  nous  rendre 
ion  joug  doux  & agréable  par  la  charité. 

Ne  nous  flattons  pas  ^ mes  chers  paroiiîîens; 
cette  épreuve  étoit  peut-être  néceffaire  à Téglife 
de  Dieu  , & au  faliit  des  vrais  chrétiens  : l’églife 
recéiüît  dans  Ton  fein  des  âmes  tièdes  & lâches , 
qui  ne  remplifToient  leur  devoir  que  par  habitude 
ou  par  imitation  : l’indiiFérence  pour  la  religion 
étoit  preique  générale  ; les  minidres  même  du  fei- 
gneiir  n’étoient  pas  exempts  de  cette  funefte  ma- 
ladie ; il  falloir  fans  doute  que  le  vent  de  la  tri- 
bulation vînt  foufîier  dans  Taire  du  père  de  famille , 
pour  en  chafTer  la  paille  &c  les  femences  étran- 
gères. Qui  fait  fl  ce  n’eft  pas  de  la  part  de  Dieu  un 
ade  de  févérité  , exercé  fur  les  impies  en  faveur  de 
fes  vrais  ferviteurs  : le  mur  de  réparation,  que  les 
médians  veulent  élever  aujourd’hui  entr’eux  & les 
enfans  de  Téglife  , fervira  de  préfervatif  à ces 
derniers  pour  fe  garantir  de  la  contagion  d’un 
mélange  dangereux  ; mais  quels  que  foient  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  nous  , dans  fa  miféricorde  ou 
dans  fa  jufbce,  adoron^-le  , & relions  attachés  à fà 
foi  par  la  plus  parfaite  foumifïion. 

Loin  de  haïr  ceux  qui  nous  perfécutent , aimons- 
les  de  cette  charité  chrétienne,  qui  n’exclut  per- 
fonne  , & qui  attend  les  jours  de  la’  manifeilation 
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fans  les  délirer  : mais  n’oublîons  pas  FavertifTe- 
ment  qui  nous  eft  donné  par  îe  prophète  ^ de  ne 
pas  afîifler  à leurs  afTemblées , de  peur  de  nous 
fouiller  par  leur  attouchement  : Heureux^  dit'il, 
celui  qui  lŸaffijîe  pas  au  confcil  des  méchans  , é' 
qui  ne  fréquente  pas  le  chemin  frayé  par  les 
pécheurs  ! 

Si  vous  avez  befoin  des  confolations  de  îa  re- 
ligion, vous  trouverez  toujours  fur  vos  pas,  dans 
les  généreux  confefTeurs  de  la  foi  chrétienne  des 
miniflres  charitables , qui  dilîiperont  vos  craintes , 
éclaireront  vos  doutas  , & porteront  fur  vos  plaies 
îe  baume  délicieux  qui  découle  de  l’arbre  de  vie  ; 
mais  il  vous  vous  adrelTez  k de  faux  prophètes  , 
vous  n’en  retirerez  que  des  réponfes  de  mort. 
Jefus-Chrid:  leur  a déjà  dît,  par  la  bouche  de  fon 
églife , je  ne  vous  connois  pas. 

Sandifiez  votre  travail  par  la  prière  , demandez 
fur-tout  au  Dieu  de  paix  , qu’il  répande  fon  efpric 
fur  votre  patrie;  que  rien  ne  foit  capable  d’ébranler 
votre  foi  ; &:  fi  vous  voyez  autour  de  vous  s’al- 
lumer le  feu  de  la  perfécution  , fou  venez-vous  que 
la  foi  de  Jefus-Chrid  n’a  fait  la  conquête  de  vos 
pères  qu’avec  le  fang  des  martyrs , & que  vous 
devez  l’exemple  des  vertus  & de  la  perfévérance 
chrétienne  a vos  enfans. 


Ul 
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Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  demande,  pour 
prix  de  mes  facrifices,  mes  chers  paroifTiens,  que 
îa  confervation  de  la  confiance  dont  vous  m’avez 
toujours  honoré , & c’eft  pour  votre  avantage  par- 
ticulier que  je  la  demande  : & enfin  d’emporter 
en  mourant  la  douce  efpérance  de  partager  éter- 
nellement, avec  vous,  la  récompenfe  d’une  vie 
fanélifiée  par  la  tribulation. 


